

Du côté de chez Swann, Marcel Proust

« Les promenades que nous faisions avec mes parents, par les chemins de campagne, exerçaient sur moi une action si continue, si désintéressée, si naturelle que, si loin que je remonte dans mes souvenirs, elles s'y confondent avec l'image des jours paisibles. (…) Alors que la vie, que les pensées se succédaient en nous si lentement qu’elles semblaient presque immobiles, les paysages défilaient, eux, à chaque pas que nous faisions, nous apportant des sensations nouvelles, comme un livre que l’on feuillette. »




À mes enfants, et à ma famille, à ceux qui marchent à mes côtés et à ceux qui continuent de vivre en moi.
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PRÉAMBULE

Quelques années auparavant, alors que j’étais encore plongé dans le monde professionnel, ma société travaillait en partenariat avec un courtier d’assurance. Cet homme, aux manières bourrues, arborait une silhouette ventrue et un visage fermé, rarement illuminé d’un sourire. Il franchissait nos bureaux sans un mot, s’enfermant dans une indifférence déplaisante. Un jour, après une longue absence, intrigué par sa disparition, je m’enquis auprès d’un collègue de ce qu’il était devenu. Celui-ci me raconta alors un événement tragique qui avait bouleversé sa vie. Une personne s’était jetée d’un pont et, par un redoutable et tragique enchaînement, avait traversé le pare-brise de son véhicule pour finir sur la banquette arrière. Je vous épargne les détails sordides de ce drame.

Ainsi, marqué par cette expérience, ce courtier décida de tout quitter pour s’engager sur le chemin de Saint-Jacques-de-Compostelle. À son retour, il était différent. Il avait aminci avec un regard plus agréable, accompagné d’une démarche légère et un sourire soulignait son visage. Il saluait désormais les personnes avec cordialité. Cet homme transformé avait laissé derrière lui à la fois son embonpoint et sa carapace d'indifférence qui le rendait antipathique.

Cette anecdote m'avait troublé. Comment un simple pèlerinage pouvait-il provoquer ce changement ? C’est de ce questionnement personnel qu’était né le lien avec le Champ des Étoiles. Au-delà de l’anecdote, l’expérience du courtier m’ouvrait la réflexion sur la possibilité du chemin à m'offrir une forme de renaissance. Il m'invitait à m'engager dans une transformation personnelle.

Mais qu’est-ce donc que le Champ des Étoiles ? Géographiquement, il s’agit de Santiago de Compostelle, le point d’arrivée du chemin. Mais, là encore, cela ne suffit pas à en donner le sens. Car le Champ des Étoiles, le Campo de las Estrellas, dépasse largement une simple destination.

Pour moi, il représente un lieu symbolique. Un endroit où l’homme revient à l’essentiel. Les étoiles ne sont pas seulement des points lumineux dans la nuit. Elles sont la présence silencieuse de ceux qui ont marché avant moi. Elles m’accompagnent, me protègent, et me donnent la force d’avancer lorsque le doute apparaît.

Ces étoiles portent des forces simples comme la persévérance, le courage, et la capacité à s’ouvrir à l’inconnu, et c’est ce chemin qui va me le révéler peu à peu.

Le chemin de Saint-Jacques traverse des paysages d’une grande beauté. Le matin, je verrai la brume posée sur les prairies, et cette fraîcheur qui saisit un peu au réveil mais qui fait du bien. Le sentier me mènera à travers des forêts ombragées, avec cette odeur de terre humide bien présente, pendant qu’au loin apparaîtront les clochers des villages, éclairés par la lumière qui arrive doucement. Le vent viendra parfois effleurer la peau, accompagné du murmure des rivières et du chant des oiseaux. Chaque pas comptera. Certains seront faciles, d’autres plus douloureux. La fatigue se fera sentir sur les épaules, c’est certain, mais elle sera souvent adoucie par la chaleur du soleil sur le visage, puis, le soir venu, par le simple réconfort de trouver un abri et de pouvoir se poser.

Pour terminer, le Champ des Étoiles n’est pas seulement un lieu à atteindre. Il est aussi, et peut-être surtout, quelque chose à découvrir en soi. Il parle de la beauté, parfois fragile, du monde, mais aussi de ce qui nous habite profondément. Il invite à ralentir, à écouter, à prendre le temps de contempler. Il va me rendre aussi mon identité qui s’est diluée dans ce monde moderne et me faire exister plus intensément. Ce pèlerinage, à la fois très concret et profondément intérieur, me rappelle que marcher, ce n’est pas uniquement avancer vers un point d’arrivée. C’est aussi apprendre à lever les yeux vers les étoiles, et, pas à pas, à se rapprocher de sa propre lumière.




Partie I LA PRÉPARATION ET LE DÉPART

1. Pourquoi Compostelle ?

Jour : 1. Le Puy-en-Velay

Mercredi 4 septembre 2024

La Porte de France

Pourquoi ce choix ? Cette idée m’accompagne depuis de nombreuses années, sans que je trouve jusqu’ici le temps de la réaliser. Puis mon dernier employeur m’a fait comprendre qu’à 72 ans je devais profiter de ma retraite et m’a poliment mis dehors après douze années de bons et loyaux services. Cette décision, qui a précédé de peu mon départ sur le chemin, m’a laissé sans alternative. Désormais, les circonstances me permettent de m’y consacrer pleinement, et je suis déterminé à parcourir ce chemin d’une traite. Mais cette décision dépasse une simple envie : je sens qu’il renferme quelque chose de plus profond, une découverte à faire pas à pas.

Il s’agit pour moi d’un voyage initiatique, non d’un voyage touristique. Ce chemin est une quête intérieure, un itinéraire pour aller à la rencontre de moi-même. Comme tant d’autres avant moi, je suis porté par une intuition, une nécessité impérieuse de marcher, de m’ouvrir à l’inconnu.

Le Puy-en-Velay est célèbre comme point de départ de la voie Podiensis1, l’un des quatre grands chemins conduisant à Saint-Jacques-de-Compostelle. C’est cet itinéraire que j’ai choisi comme trajet, en raison de son héritage historique et symbolique.

Depuis des siècles, hommes et femmes ont quitté leur foyer, quelquefois pour de longues années, laissant derrière eux famille et certitudes, afin de rejoindre le sanctuaire de Saint-Jacques-de-Compostelle. Tous n’y sont pas parvenus. Pour certaines personnes, la maladie et la mort ont parfois constitué l'aboutissement de leur parcours. Ces voyageurs d’un autre temps arrivaient devant la Porte de France de la cathédrale de Santiago, aujourd’hui disparue. Cette porte imaginaire s'ouvre une fois de plus dans ma tête.

Aujourd’hui, avec Martine, mon épouse, nous explorons le Puy-en-Velay. Nous débutons par la basilique, accessible via une rue étroite et escarpée qui mène à l’escalier du Ventre. Ces marches aboutissent à un espace sacré abritant la Vierge noire, avant de déboucher sur la nef principale. C’est aussi le départ du chemin de Saint-Jacques-de-Compostelle.

Cet édifice grisâtre, construit en pierre de tuf2 au Vᵉ siècle, a été agrandi au XIᵉ siècle, puis enrichi de multiples ajouts au fil des âges. Nous visitons également le cloître, un lieu empreint de paix et de symbolisme. Puis, je me dirige, impatient, vers la sacristie. Là des vitrines remplies d’objets religieux s’alignent en attendant d’être vendus. Me dirigeant vers le comptoir, je m’apprête à vivre un moment essentiel : faire tamponner pour la première fois ma crédencial3 et y apposer le majestueux cachet rouge de la basilique du Puy-en-Velay. Ce tampon représente une Vierge à l’Enfant auréolée, tenant dans sa main gauche une croix et enveloppant avec son bras droit l’Enfant Jésus. Le style est byzantin. Ça y est, mon chemin prend consistance à mes sens, je me transforme en compostellien…

Nous sortons de la cathédrale et notre visite se poursuit par l’ascension vers la statue de la Vierge de France, de couleur orange, qui surplombe la basilique. Si l’extérieur impressionne par sa taille, l’intérieur surprend par l’étroitesse de son escalier en colimaçon, créant un contraste saisissant. Il y a des boulons partout pour maintenir le revêtement. Cette charpente métallique évoque pour moi le style d’Eiffel. À chaque pas, le passage exigu accentue la sensation de confinement ; le métal froid de l’acier et l’humidité de l’air rafraîchissent la peau, tandis que les bruits environnants s’estompent derrière moi. La lumière décline peu à peu, filtrant à travers quelques interstices, renforçant le sentiment d’isolement et de mystère. Je ressens un mélange d’excitation et d’appréhension, porté par le désir d’atteindre la vue sur la cité et ses environs, récompense de l’effort fourni. J’atteins le sommet grâce à une échelle métallique verticale, entourée d’un étroit passage éclairé par la lumière du jour traversant la petite verrière bombée.

Après cette étape, nous déjeunons à l’Hôtel du Département, avant de gravir les marches du rocher Saint-Michel. La journée s’achève au musée Crozatier ; j’ai été touché par une toile d’Eugène-Charles Assézat 4datant de 1892, La Dormeuse. Cette œuvre, empreinte de douceur, dégage une sérénité intérieure attendrissante.

Voilà, cette première journée est terminée et, avec elle, l’envie de partir, avec l’ombre de l’hésitation, le doute sur ma condition physique et, avec elle, l’interrogation : pourrai-je marcher tous les jours ?

4. Eugène Charles Assézat : Peintre français originaire du Puy-en-Velay (1820 - 1899)




2. Le départ du Puy-en-Velay

Jour : 2. Le Puy-en-Velay > Saint-Privat-d’Allier

Jeudi 5 septembre 2024 - 26 km5 et 702 mètres de dénivelé6.

Alain, le premier obstacle ?

On m'avait fait savoir que la messe des pèlerins de 7 h était un moment à voir absolument. Je décide donc de m’y rendre.

Je monte lentement la rue pavée qui mène jusqu’à la cathédrale du Puy-en-Velay. L’obscurité de la nuit amplifie le mystère et la solennité du moment. La basilique, habituellement mise en lumière pour révéler ses détails architecturaux, repose dans l’obscurité, comme endormie. Pourtant, je vois une lueur de vie qui se manifeste dans le mouvement discret des ombres qui s’y engouffrent silencieusement.

L'entrée dans la nef se fait par un escalier qui s’élève à droite dans la pénombre. En montant, je sens une émotion m'envahir. À l’intérieur, l’atmosphère est silencieuse. De nombreux pèlerins attendent le début de la liturgie. Des sacs à dos sont alignés à côté des colonnes de l’édifice. Une messe est dite. À la fin de la liturgie, le curé bénit la foule rassemblée pour cet office matinal de sept heures. Puis, il s'adresse aux fidèles et demande la nationalité des non-français présents.

À l’évocation de leur pays, les fidèles étrangers lèvent la main, presque timidement. C’est sans doute le moment le plus touchant de la cérémonie. L’un après l’autre, des Anglais, des Américains, des Canadiens, des Néo-Zélandais, des Australiens, des Coréens et tant d’autres dévoilent discrètement leur origine. Ils sont venus de tous les coins du monde, attirés par ce lieu, par ce départ, par ce chemin. Que viennent-ils chercher ici, dans cette cathédrale millénaire ? La paix, peut-être, une réponse, une force, un rêve. Chacun porte en lui son aspiration, une quête intime qui s’entremêle à celle des autres, dans une communion silencieuse.

Puis, devant nous, une grille s'élève du sol, suscitant un émerveillement parmi l’assemblée. Ce mouvement mécanique, accompagné d'un bruit de machinerie, ouvre l’accès à l’escalier du « ventre », cet étroit passage qui mène à la sortie et au début du grand chemin. Je descends avec eux, devant moi un homme muni d'un gros sac recouvert d'un sur-sac imperméable orange me précède. Il prend son temps pour franchir ces marches et oscille à chacun de ses pas. En effet, la pente est plongeante et débouche sur la lueur timide du matin en contrebas. Il pleut, certains s’abritent encore sous le porche, hésitants, comme retenus par une dernière appréhension. Leurs regards trahissent inquiétude et courage, les sourires sont pincés. Puis ils se lancent rapidement sous l’averse. Que rencontreront-ils sur la route ? Quels défis, quelles joies, quelles réponses ?

À la sortie de cette cathédrale, à cet instant précis, le compostellien semble porter une volonté audacieuse, comme si la pluie effaçait ses derniers doutes.

Je retourne à mon hôtel pour prendre le petit déjeuner avec Martine. Dans la rue, sous un ciel gris clair, nous nous disons au revoir. Le moment est simple. Dans trente jours, nous nous retrouverons à Saint-Jean-Pied-de-Port, à l’entrée des Pyrénées. Ce rendez-vous me réchauffe le cœur et adoucit l’émotion de la séparation. Avant cela, un autre rendez-vous m’attend. Mon cousin Michel et moi avons prévu de nous rejoindre à Aumont-Aubrac. Nous marcherons ensemble jusqu’à Conques pour partager un bout de la route. Pour cela, j’ai avancé ma date de départ afin que nos itinéraires coïncident. Cette marche en sa compagnie rendra ce pèlerinage encore plus spécial.

Ça y est, je marche sur le chemin. Je traverse les rues encore calmes et luisantes par la pluie du matin. Mes derniers contacts avec la ville sont les vitrines encore allumées sur mon passage. Puis, je quitte le Puy-en-Velay en me dirigeant vers le GR 657. La ville cède la place à la campagne par une route qui monte. Des meules sont alignées dans les champs. Quelques kilomètres plus loin, un habitant du coin me conseille de passer par les Bains, car selon lui, il s’agit du parcours initial du chemin. Je découvrirai plus tard que cette personne, qui s’appelle Alain, oriente les marcheurs sur cette voie. Une plainte en 2016 a même été déposée contre lui par l'agglomération du Puy-en-Velay, parce qu'il détournait ceux-ci de la bonne voie, suivant un article de France Bleu de 2023. Quoi qu’il en soit, cette variante est bien indiquée dans le Miam-Miam-Dodo8 et conduit à la charmante église Saint Foy du 12ᵉ siècle des Bains. Je reverrai même ce monsieur sur le chemin boueux avec sa voiture. Il descendra de son véhicule pour s’enquérir de mon trajet pour voir si je ne me suis pas perdu et me donnera mes dernières consignes. Plus loin, un rideau de pluie s’avance vers moi. Comme le disait mon grand-père qui a fait le Tour de France comme compagnon maréchal-ferrant : « La pluie le matin n’arrête pas le pèlerin, mais la pluie toute la journée fait sentir le chien mouillé… » … Ce trajet a l’avantage d’être moins fréquenté. Vers 13 h 30, arrivé à Monbonnet, je me restaure dans un petit snack. Après cela, il ne me reste que sept kilomètres pour arriver à Saint-Privat-d’Allier que j’atteins à 15 h 30 après une bonne descente caillouteuse où je suis attendu au gîte « Au bord du chemin » tenu par Véronique.

Quelques jours avant mon départ, je suis tombé en courant et je me suis fracturé la cinquième côte. Aux urgences à Montpellier, le médecin m’a demandé de différer mon départ. Après une négociation, nous avons décidé que je ne porterai pas durant les premiers jours afin que ma côte se cicatrise. C'est pour cela que j'utilise les services de la malle postale qui est bien connue de tous sur le chemin. Seulement voilà, cet après-midi, mon bagage n'est pas arrivé. Mon hôtesse, au bout d'un moment, me recommande d'appeler le service après-vente, qui m'indique que mon bagage se trouve dans un autre gîte à proximité. Ce service commence bien mal…

Véronique l'hôtesse du gîte, est très dynamique. Elle me donne des directives claires. Les chaussures, les sacs, les bâtons doivent être laissés à l’entrée et ne sont pas montés dans les chambres, et ce dont on a besoin doit être mis dans une caisse en plastique pour aller dans le dortoir. Hygiène oblige…En fait c’est très pratique.

Sur sa recommandation, je profite de cette fin de journée pour explorer Saint-Privat-d’Allier et me rends devant la place de l’église pour observer en contrebas la campagne environnante, ainsi que la vue magnifique de la petite ville.

Le soir, je déjeune à 19 h avec une Japonaise, un Danois, une Autrichienne et deux britanniques, autant dire que je ne vais rien comprendre de la conversation qui se fait en anglais. Heureusement, Véronique me traduit dans la mesure du possible les échanges. Elle a déjà fait le chemin de Saint-Jacques-de-Compostelle. Elle a décidé après cela de s’occuper des pèlerins en les accueillant dans son gîte très bien placé à Saint-Privat-d’Allier. Véronique m’indique qu’en Espagne et comme ce soir je serai confronté à des pèlerins qui ne parlent pas le français. Elle m’enseigne ce qui va m’attendre.

Cette journée, riche en émotions, informations et rencontres, marque un véritable départ sur le chemin. Malgré les imprévus et la pluie, la motivation reste forte, portée par la promesse de découvertes et de partages à venir. Ce début de pèlerinage s’annonce déjà comme le prélude d’une belle aventure.



1. Voie Podiensis : Nom latin de la voie du Puy, qui part du Puy-en-Velay et arrive à Ostabat

2. Tuf : Roche volcanique

3. Crédencial : Document emporté par le pèlerin et qui est tamponnée à chaque étape.

5. Le kilométrage indiqué est celui parcouru par journée de marche et est mentionné après la date du jour pour donner un éclairage sur l’étape journalière.

6. Dénivelé : Différence d’altitude entre deux points. Ici le dénivelé signifie le dénivelé positif cumulé sur la journée de marche.

7. GR 65 : Chemin e grande randonnée qui part du Puy-en-Velay pour arriver à Saint-Jean-Pied-de-Port

8. Miam-Miam-Dodo : Guide pratique conçu pour les pèlerins, édité par les éditions du Vieux Crayon




Partie II LA TRAVERSÉE DE LA FRANCE

3. Le Gévaudan

Jour : 3. Saint-Privat-d'Allier>Saugues

Vendredi, 6 septembre 2024 - 25 kilomètres et 780 mètres de dénivelé.

Une étoffe blanche

Au gîte de Saint-Privat-d’Allier, je n’ai pas très bien dormi cette nuit. Nous étions deux dans la chambre, un Danois et moi-même. Celui-ci a dû faire un cauchemar, car il gémissait en plein milieu de la nuit, il a même réveillé la chambre d’à côté. Au petit matin, je suis parti dans le village qui se trouvait dans le brouillard. Je m'arrête chez le charcutier9 pour acheter un succulent saucisson. En descendant la rue principale de la ville, se trouve une représentation en bois de la bête du Gévaudan, une figure légendaire qui de 1764 à 1767 aurait tué plus de 80 personnes. Ses traits exagérés, ses crocs, ses yeux rougis et menaçants évoquent la lutte de l'homme et de la nature. Elle est placée là, au passage des pèlerins, pour leur indiquer qu’eux aussi sont soumis à cette dualité. La nature prend le sens que nous lui donnons.

Au petit matin, la magie de la vallée se dévoile avec la nébulosité matinale. Après avoir longé le petit sentier pierreux qui monte doucement, j’atteins la chapelle de Rochegude, ravissante bâtisse du 12ᵉ siècle qui domine la vallée de l’Allier dans un paysage dessiné de gorges profondes et de falaises. La brume, au loin, accentue l’effet saisissant de l’édifice, dont la simplicité et l’architecture arrondie se détachent dans la lumière diffuse. L'intérieur, caractérisé par une voûte romane en berceau, incite au recueillement par sa grande pureté. À ses pieds, l’autel orné de fleurs et couvert d’une étoffe blanche brodée souligne la clarté paisible des lieux. Cette atmosphère mystérieuse me transporte loin de moi-même. En s'engageant sur le chemin, de petites chèvres noires se livrent paisiblement à la pâture de l'herbe, demeurant indifférentes à la présence des randonneurs.

Quittant le site, je dévale vers Monistrol-d'Allier. En y arrivant, je traverse le pont Eiffel. D'une teinte saumâtre, l'Allier constitue une limite entre deux segments de l'étape du jour. J'absorbe un petit encas chez le boulanger. C'est alors que j'échange avec un couple dont la femme est américaine originaire de Manhattan et parle un bon français, son époux est allemand. Elle se plaint qu’elle n’a pas toujours été bien reçue dans certains gîtes, ce que je déplore. Pourtant, elle a l’air heureuse de parcourir le chemin de Compostelle, son visage jovial et souriant en est le témoignage, rappelant que chaque échange sur ce parcours, si bref soit-il, ajoute une satisfaction qui éclaire ma route.

Je me remets tranquillement en marche pour gravir le chemin en lacets du GR 65 qui grimpe une montée raide et passe devant le rocher du Lion pour aboutir à plus de mille mètres. Là-haut, le vent abaisse la température de l’atmosphère et effleure délicatement mon visage. Après une descente plus douce, j'arrive à un groupe de sculptures en bois qui montrent à nouveau la Bête du Gévaudan ou représentent le pèlerinage. Toutes ces œuvres ont été réalisées par Jean-Pierre Coniasse. Enfin, me voilà arrivé au camping de Saugues où, pour la première fois, je testerai ma tente en condition réelle. Le camping est partagé par un petit cours d'eau. La réception est située dans un bâtiment contemporain qui donne sur un vaste hall avec des tables pour le petit-déjeuner.

Entre la brume matinale, la magie de la chapelle de Rochegude, le franchissement du pont Eiffel et les échanges chaleureux avec d’autres pèlerins, l’étape a contribué à approfondir le sens du voyage. Malgré la fatigue et les petits inconforts, tout cela me force à faire ce que je n’ai jamais fait auparavant.

Jour : 4. Saugues > La Roche

Samedi 7 septembre 2024 - 25 km et 726 mètres de dénivelé.

Envol

Le test de la tente s’est avéré concluant, même si la nuit a été agitée. Une colonie de vacances s’était installée tout près de mon emplacement, m’obligeant à déménager dans un endroit supposé plus calme… enfin, si l’on peut dire. J’ai fini près d’un stade de football en pleine activité, où le calme relatif n’est arrivé qu’après 22 h 30. Malgré cela, les enfants de la colonie ont continué à faire la java jusqu’à deux heures du matin. Autant dire que ma nuit n’a pas été reposante.

En outre, je n'ai pas encore l'habitude de dormir sur un petit matelas. Même s'il est un peu confortable, il ne peut pas éviter que les hanches s'engourdissent, ce qui est très désagréable. Mes articulations peinent à s’accommoder de cette vie au ras du sol. J’ai dû patienter jusqu’à 8 h pour pouvoir prendre mon petit-déjeuner, car le camping ne proposait rien avant cette heure-là.

Je suis finalement parti vers 8 h 30 pour une étape allant jusqu’à La Roche. Le début du parcours, jusqu’à La Clauze, s’est déroulé sans difficulté. J’ai pu admirer un beau donjon médiéval, malheureusement situé sur un terrain privé, ce qui m’a empêché de m’en approcher. En chemin, j’ai doublé de nombreuses personnes, dont une petite Japonaise de Tokyo et deux Anglais rencontrés à Saint-Privat-d’Allier. L’on se reconnaît immédiatement. Cette affluence, bien que normale sur le Chemin, me met parfois mal à l’aise. Cependant, je réalise qu’une grande partie de l’économie locale repose sur cette manne de pèlerins. Cela crée une ambiance particulière au cœur de cette splendide région.

Je suis maintenant en Margeride. Après avoir quitté la Haute-Loire, je suis entré en Lozère. Une montée soutenue m’a conduit à plus de 1 300 mètres d’altitude, toujours accompagné par un vent fort et persistant.

Vers 13 heures, je me retrouve dans un parking rempli de voitures, comme un jour de forte affluence. Intrigué, je découvre le domaine du Sauvage, avec un gîte et un restaurant. Il est temps de faire une pause, me dit mon estomac. J'ouvre la porte d'une vaste salle où l'activité foisonne telle un essaim de fourmis. Il apparaît clairement que les propriétaires des véhicules se sont tous réunis en ce lieu. Une serveuse, débordée, me fait remarquer une table avec un sourire rapide avant de disparaître dans la foule.

Le cadre est indéniablement enchanteur, cependant, l'atmosphère s'apparente davantage à un tumulte qu'à un véritable havre de paix. Après une demi-heure d'espérance, je prends la décision de sauver ma journée. Je me lève, esquive la cohue et reprends ma route, ravi de récupérer la tranquillité du chemin. Une chose est certaine : entre la tranquillité et une assiette vide, j'ai rapidement fait mon choix !

Tout compte fait, quatre kilomètres plus tard, je m’installe sur une table de pique-nique à côté de la fontaine Saint-Roch qui date de l’époque médiévale et là, je vais pouvoir déjeuner dans le calme et la quiétude.

Peu après avoir dépassé la chapelle Saint-Roch10, j’ai une surprise inattendue : un camion-restaurant garé sur un grand terre-plein où des rafales balayent les lieux. Je m’installe sur une des deux tables mises à disposition où se trouve déjà un randonneur qui accepte ma compagnie. Cela me permet de savourer une crêpe et un café, mais le vent s’est chargé de rendre l’expérience mémorable. En un instant, ma crêpe s’envole et mon café éclabousse mon voisin de table, dont la crêpe a, elle aussi, pris son envol.

Cet incident nous permet de briser la glace et d’engager la conversation. Mon interlocuteur, Thierry, est un traileur normand originaire de la région de Caen. Il chemine dans le sens inverse du mien. Nous commençons immédiatement à nous tutoyer, et il me décrit ce qui va m’attendre sur la route. Avant de repartir, il me donne son numéro de téléphone pour m’informer des courses organisées par son club.

Il ne me reste ensuite que deux kilomètres pour atteindre mon gîte « La bergerie de Compostelle » à la Roche, où Françoise, la logeuse, m’accueille avec un grand sourire. Elle me présente les autres personnes déjà arrivées et nous prenons un selfie ensemble. Puis, elle part pour Millau afin de garder ses petits-enfants, nous laissant nous débrouiller pour la soirée et le petit-déjeuner.

Le gîte, heureusement, est très confortable et chacun s’accommode vite de la situation. Je dois même accueillir à sa place des randonneurs anglais qui ne sont pas encore arrivés, une tâche que j’exécute avec soin en mettant l’argent de leur nuitée dans une enveloppe cachetée. Plus tard, je partage une partie de belote avec Patrice, Nadine et Évelyne, trois compagnons de route également en chemin vers Saint-Jacques-de-Compostelle.

Cet échange me réconforte : savoir que d’autres partagent la même ambition rend mon pèlerinage plus facile à envisager et renforce ma détermination. Patrice, amateur de marche nordique11, nous donne quelques conseils sur l’utilisation des bâtons. Selon lui, pour être efficaces, ils doivent être plantés à hauteur des pieds pour propulser le corps vers l’avant grâce aux épaules. Beaucoup les utilisent mal, les plantant devant eux ou les portant simplement à la main, ce qui entrave leur progression. Il évoque également un phénomène courant sur le chemin : les nombreux bâtons oubliés, abandonnés ici et là. On pourrait presque lui attribuer le nom de « chemin des bâtons égarés ».

En somme, cette journée a été marquée par des rencontres imprévues, quelques aventures et la convivialité entre les pèlerins. Entre des périodes d'agitation et des instants de sérénité, ces échanges ont consolidé le désir de continuer l'aventure vers Compostelle.

Jour : 5. La Roche>Aumont-Aubrac

Dimanche 8 septembre 2024 - 23 km et 509 mètres de dénivelé
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